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Les Feuilles mortes 

 

Oh ! je voudrais tant que tu te souviennes Mais mon amour silencieux et fidèle

Des jours heureux où nous étions amis.         Sourit toujours et remercie la vie. En ce temps-là la vie était plus belle             Je t’aimais tant, tu étais si jolie. Et le soleil plus brûlant qu’aujourd’hui.         Comment veux-tu que je t’oublie ? Les feuilles mortes se ramassent à la pelle, En ce temps-là, la vie était plus belle

Les souvenirs et les regrets aussi Et le soleil plus brûlant qu’aujourd’hui.

Et le vent du nord les emporte                  Tu étais ma plus douce amie Dans la nuit froide de l’oubli.                   Mais je n’ai que faire des regrets Tu vois, je n’ai pas oublié                       Et la chanson que tu chantais, La chanson que tu me chantais.                Toujours, toujours je l’entendrai ! (Refrain)

(Refrain)

C’est une chanson qui nous ressemble

Toi, tu m’aimais et je t’aimais

Et nous vivions tous deux ensemble,                Paroles : Jacques Prévert. Toi qui m’aimais, moi qui t’aimais.                Musique : Joseph Kosma Mais la vie sépare ceux qui s’aiment,               Interprètes : Yves Montand, Mouloudji,  Tout doucement, sans faire de bruit                            Fernand Gignac Et la mer efface sur le sable

Le pas des amants désunis.

Les feuilles mortes se ramassent à la pelle,

Les souvenirs et les regrets aussi
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Lecture

 

A l’ombre de mon grand-père
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Je le revois, occupé à sa grande toilette des dimanches matin, aiguiser

son rasoir sur la pierre, faire mousser sa barbe avec le blaireau, se raser lentement, précautionneusement, et passer sur ses joues une eau de Cologne dont je n’ai jamais retrouvé sur d’autres la fraîcheur. Je sens

5 encore l’odeur de son costume de velours à grosses cotes : odeur de propre,

de savon de Marseille, de lessiveuse et de lavoir, de repos bien gagné. Je le revois face à moi, appliqué à manger comme si c’était une fête.  Je revois son grand corps osseux  qui ne pliait jamais, ses bras fins parcourus de grosses veines bleues, ses mains savantes serrées sur un manche d’outil. Je

10                                        1 le revois assis dans son appentis, à l’abri de la pluie, triant ses haricots

secs, et, plus tard, près de sa cuisinière de fonte, garnir le fourneau, replacer

Christian SIGNOL : les cercles brûlants, lire le journal, regarder infiniment ses mains ouvertes

né en 1947. A  onze

devant lui comme pour mesurer le travail accompli.

ans, il est mis en

pension au lycée.  Je le revois enfin sur sa bicyclette, vieillissant mais toujours au travail,

Cet éloignement du          en route vers le jardin, sa musette 15                                          2 à l’épaule, très droit, le regard loin pays natal est vécu par porté. Car ce jardin aidait mes grands-parents à subsister. Malgré l’aide de

lui comme "une  mon père et de ma mère, de leurs autres enfants, mes grands-parents

déchirure" qui fera de

vivaient, en effet, comme je l’ai déjà dit, de bien peu de chose, seulement

lui un écrivain.  

de quelques billets difficilement gagnés. Lui, j’en suis sûr, n’en souffrait

20 pas. Posséder une maison –fût-elle de trois pièces-, manger et se chauffer

suffisaient à son bonheur. Elle, elle aurait voulu gâter ses petits-enfants.

1 .  Appentis : Elle devait user de stratagèmes pour soustraire du porte-monnaie les pièces

entrepôt, abri où on nécessaires à sa générosité. Quand il s’en rendait compte, l’explication

place du matériel devenait vite orageuse. Parfois, alors, quand elle ne trouvait pas d’autre

25 défense, elle lui reprochait d’avoir refusé la pension de blessé de guerre

2- Musette :

qu’il avait toujours farouchement repoussée, jetant rageusement les lettres

sac de toile porté en              dans le foyer 3 .

bandoulière

Longtemps, hélas, cette pension refusée fut sujet de discorde entre elle

3-  et lui. L’argent manquait et elle aimait tant faire plaisir à ses petits-enfants.  Foyer :

30 C’est après la mort de ma grand-mère que, seul avec lui, j’ai osé lui poser

cheminée, lieu où l’on

fait du feu la question : pourquoi avoir refusé ce qui était un droit et les aurait aidés à

vivre mieux ? Ce soir-là, foudroyé, je me suis senti misérable quand il m’a répondu d’une voix qui a sonné comme une lanière de fouet :

– On ne se fait pas payer pour avoir eu honte d’être un homme. Tel était cet homme magnifique qui parlait si bien avec les yeux.

 

Christian SIGNOL, Bonheurs d’enfance, 

Albin Michel 1996.
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2. Voici des synonymes du nom souvenir : En vous appuyant, entre autres, sur le

mémoire, pensée, commémoration, vocabulaire vu sous  la rubrique " Les mots

réminiscence, cadeau, bibelot (petit objet pour le dire ", rédigez un court paragraphe dans

décoratif ). lequel vous imaginez l’expérience malheureuse

Construisez des phrases dans lesquelles vous qui aurait pu être à l’origine de cette affirmation.

2-En vous appuyant sur l’extrait étudié et sur

employez le verbe revoir et le nom souvenir en

cette quatrième de couverture, dites comment

faisant apparaître chaque fois la nuance de sens.

vous comprenez la phrase :

3.                                                 " Nul ne guérit de son enfance ". La nominalisation

Dans les phrases suivantes, dites si le substantif

a le même sens que le verbe :
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– Je ne reconnais plus

Ni les murs ni les rues

Qui ont vu ma jeunesse.

 

– Le narrateur éprouve de la reconnaissance à l’égard de son grand-père.

 

–  Quand on se penche sur son passé, on revoit des instants de bonheur.

– La  revue de presse est programmée à la fin du journal télévisé.

– En revoyant son fils perdu de vue depuis longtemps, la vieille mère retrouva l’usage de la parole.

– Les retrouvailles avec d’anciens camarades de classe s’accompagnent  de nostalgie.

 

– Il fuit les lieux et les visages qui lui rappellent son passé.

– En cas de grave crise entre deux pays, certains

gouvernements procèdent au rappel de leurs ambassadeurs.

 

Connaissez-vous d’autres acceptions des noms

en question ? Lesquelles ?

 

Lire - écrire

 

1-" On ne se fait pas payer pour avoir eu honte d’être un homme." Le personnage du grand-père n’est manifestement pas fier de son passé de

soldat.
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Lecture

 

Crépuscule

 

Dans sa jeunesse,  Frédéric a connu Madame Arnoux et l’a aimée

pendant des années sans jamais le lui avouer. Bien des années plus tard, celle-ci lui rend visite. 
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Elle avoua qu’elle désirait faire un tour à son bras, dans les rues. Ils sortirent.

La lueur des boutiques éclairait, par intervalles, son profil pâle ; puis

l’ombre l’enveloppait de nouveau ; et, au milieu des voitures, de la foule

5 et du bruit, ils allaient sans se distraire d’eux-mêmes, sans rien entendre,

comme ceux qui marchent ensemble dans la campagne, sur un lit de feuilles mortes.

Ils se racontèrent leurs anciens jours, les dîners du temps de l’Art

industriel, les manies d’Arnoux, sa façon de tirer les pointes de son faux

Gustave FLAUBERT    10 col, d’écraser du cosmétique sur ses moustaches, d’autres choses plus

(1821- 1880) Né en intimes et plus profondes. Quel ravissement il avait eu la première fois, en

Normandie, il a passé  l’entendant chanter ! Comme elle était belle, le jour de sa fête, à Saint-

son enfance aux  côtés  Cloud! Il lui rappela le petit jardin d’Auteuil, des soirs de théâtre, une

de son père chirurgien.         rencontre sur le boulevard, d’anciens domestiques, sa négresse.

Sa rencontre avec Élisa             Elle s’étonnait de sa mémoire. Cependant, elle lui dit : 15

Schlésinger marquera sa

– Quelquefois, vos paroles me reviennent comme un écho lointain,

vie. Grand auteur

réaliste, il a surtout écrit comme le son d’une cloche apporté par le vent ; et il me semble que vous

Madame Bovary            êtes là, quand je lis des passages d’amour dans les livres. et

l’Éducation –  Tout ce qu’on y blâme d’exagéré, vous me l’avez fait ressentir, dit

20 Frédéric (…)

sentimentale. 

–   Pauvre cher ami !

Elle soupira ; et, après un long silence :

–  N’importe, nous nous serons bien aimés.

–  Sans nous appartenir, pourtant !

25      –  Cela vaut peut-être mieux, reprit-elle.

l’Art industriel : 

le nom du magasin                  –  Non ! Non ! Quel bonheur nous aurions eu ! de Monsieur Arnoux.                –  Oh ! Je le crois, avec un amour comme le vôtre !

Et il devait être bien fort pour durer après une séparation si longue ! Frédéric lui demanda comment elle l’avait découvert.

30 –  C’est un soir que vous m’avez baisé le poignet entre  le gant et la

manchette. Je me suis dit : " Mais il m’aime… Il m’aime. " J’avais peur de m’en assurer, cependant. Votre réserve était si charmante, que j’en jouissais comme d’un hommage involontaire et continu.

Il ne regretta rien. Ses souffrances d’autrefois étaient payées.

 

Gustave FLAUBERT, L’Éducation sentimentale, 1869.
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7. Hugo semble plongé dans ses réflexions.

 

A quoi peut-il bien songer ?

Rédigez un court paragraphe dans lequel

vous rapportez ses pensées.
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8. Que peut-elle bien se dire ?

Rédigez un court paragraphe dans lequel

vous rapportez les pensées qui peuvent lui

traverser l’esprit.

 

9. Lisez l’extrait suivant et dites pourquoi Jacques Suffel rapporte la première version du début

de l’Éducation sentimentale.

 

C’est le 1er septembre 1864 que Flaubert commença, sans enthousiasme, la rédaction de son

roman. Envahi par la mélancolie de ses souvenirs de jeunesse, il multipliait les brouillons, et l’influence, toujours proche de Balzac le préoccupait.

Les ébauches des premières lignes sont à cet égard caractéristiques : « Il n’eût pas été difficile à l’observateur le plus médiocre de reconnaître parmi les passagers qui, le 1er septembre 1840, à 6 heures du matin, encombraient le pont de la Ville de Montereau, amarrée au quai Saint-Bernard, quelles étaient la condition, les aptitudes intellectuelles, les goûts et le caractère d’un jeune homme qui…

M. Frédéric Moreau, âgé de seize ans[le texte définitif indiquera :dix-huit ans], nouvellement reçu bachelier ès lettres, s’embarqua, le 1er septembre 1840, à six heures du matin, sur la Ville de Montereau, pour s’en retourner chez sa mère à Nogent-sur-Seine… »

Peu à peu le style s’affermit et Flaubert retrouva sa manière. Néanmoins, jusqu’à la fin, il fut tourmenté par le doute.

Jacques Suffel, Préface de l’Éducation sentimentale.

 

Voici la version définitive de ce début de roman :

Le 15 septembre 1840, vers six heures du matin, la Ville-de-

Montereau, près de partir, fumait à gros tourbillons devant le quai Saint-Bernard.

Des gens arrivaient hors d’haleine ; des barriques, des câbles, des

corbeilles de linge gênaient la circulation ; les matelots ne répondaient à personne(….)

Un jeune homme de dix-huit ans, à longs cheveux et qui tenait un

album sous son bras, restait auprès du gouvernail, immobile…
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L’absent 
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Vivant en France, la narratrice évoque le souvenir de son père resté

au Vietnam et dont elle vient d’apprendre la mort. Elle s’adresse à Sirius, un interlocuteur fictif.

 

L’enfant que j’étais alors avait peu de jouets, pas d’amis. Mon père

me tenait lieu de compagnon de jeu. Il fabriquait des cerfs-volants, des lanternes, il dessinait des animaux, il me racontait la vie des oiseaux qu’on ne voyait pas en ville. Mon père, dis-je à Sirius, était né dans une

5 famille de paysans, au milieu d’un jardin peuplé de singes et d’oiseaux.

Linda Lê  : auteure

En arrivant en ville, il avait gardé la nostalgie de la nature. Dans ses

française d’origine

vietnamienne née en lettres, il me disait que, de temps à l’autre, il prenait le bateau et allait à

1963, elle publie à la mer, ou le train pour se rendre au nord, au pays de sa jeunesse. Le

vingt-trois ans son         10   voyage en train dure deux jours. Il allait sur la tombe de ces ancêtres. Sa premier roman Un si tombe à lui a été creusée au bord d’un cours d’eau. M’y rendrai-je un jour ?  Crois-

tendre vampire. tu, Sirius, qu’il m’attend et que, si je viens m’agenouiller devant cette

D’autres romans

tombe, le mort me lâchera ? Non, les morts ne nous lâchent pas. Car que

suivront dont : les

15 serons nous sans eux ? C’est nous qui sommes poussière, en eux se trouve

Evangiles du crime,

les Dits d’un idiot, contenue toute l’énergie du monde. Nous défaisons ce que les morts ont

Lettre Morte. fait, mais la trame a été tissée par eux. Nous répétons ce que les morts ont

dit, mais les mots ont été inventés par eux. Quand mon père se rendait sur la tombe de ses ancêtres, il allait aussi à la recherche de sa jeunesse

20 perdue, ce temps heureux qu’il avait passé au nord du pays, entre les

singes et les oiseaux. Enfant, je l’écoutais me raconter les promenades au bord de la rivière qui longeait son village. Il s’y baignait longuement. Une fois, il avait failli mourir. Ses pieds avaient été pris dans d’immenses algues qui l’entraînaient vers le fond. Ce fut sa grande sœur qui le sauva.

25   Elle plongea et le tira de l’eau. Il avait dix ans.

 

Linda Lê, Lettre Morte, 1998 
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La madeleine 

 

Le narrateur rentre chez lui « accablé de la morne journée et la perspective d’un

triste lendemain ». Sa mère lui propose du thé et une madeleine ...

 

Et tout d’un coup le souvenir m’est apparu. Ce goût, c’était celui du
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petit morceau de madeleine1 que le dimanche matin à Combray (…), quand j’allais lui dire bonjour dans sa chambre, ma tante Léonie m’offrait après l’avoir trempé dans une infusion de thé ou de tilleul. La vue de la

5 petite madeleine ne m’avait rien rappelé avant que je n’y eusse goûté ;

peut-être parce que, en ayant souvent aperçu depuis, sans en manger, sur les tablettes des pâtissiers, leur image avait quitté ces jours de Combray pour se lier à d’autres plus récents ;  peut-être parce que, de ces souvenirs abandonnés si longtemps hors de la mémoire, rien ne survivait, tout

10                      2 s’était désagrégé (…) Mais, quand d’un passé ancien rien ne subsiste,

Marcel  PROUST  : après la mort des êtres, après la destruction des choses, seules, plus frêles

(1871-1922) Issu d’une mais plus vivaces, plus immatérielles, plus persistantes, plus fidèles,

famille bourgeoise très l’odeur et la saveur restent encore longtemps, comme des âmes, à se

aisée, Marcel Proust

rappeler, à attendre, à espérer, sur la ruine de tout le reste, à porter sans

consacre sa jeunesse

15 fléchir, sur leur gouttelette presque impalpable, l’édifice immense du

aux plaisirs de la

souvenir.

mondanité. La mort de

sa mère met fin à cette Et dès que j’eus reconnu le goût du morceau de madeleine trempé

vie insouciante et il se dans le tilleul que me donnait ma tante (…), aussitôt la vieille maison

met à écrire une œuvre grise sur la rue, où était sa chambre, vint comme un décor de théâtre

monumentale qu’il   20 s’appliquer au petit pavillon donnant sur le jardin, qu’on avait construit intitulera : A la pour mes parents sur ses derrières (ce pan tronqué que seul j’avais revu

recherche du temps jusque-là); et avec la maison, la ville, depuis le matin jusqu’au soir et par

perdu. tous les temps, la Place où on m’envoyait avant déjeuner, les rues où

j’allais faire des courses, les chemins qu’on prenait si le temps était beau.

25 Et comme dans ce jeu où les Japonais s’amusent à tremper dans un bol de

porcelaine rempli d’eau, de petits morceaux de papier jusque-là

1- Madeleine :  indistincts qui, à  peine y sont-ils plongés, s’étirent, se contournent, se

petit gâteau colorent, se différencient, deviennent des fleurs, des maisons, des

personnages consistants et reconnaissables, de même maintenant toutes
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30 les fleurs de notre jardin et celles du parc de M. Swann, et les nymphéas

de la Vivonne, et les bonnes gens du village et  leurs petits logis et l’église et tout Combray et ses environs, tout cela qui prend forme et solidité, est

2- Se désagréger :

se décomposer             sorti, ville et jardins, de ma tasse de thé.

 

Marcel PROUST, Du côté de chez Swann.
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La madeleine de Proust 

 

en bande dessinée 

 

Adaptation et dessins de Stéphane Heuet, éd. Delcourt
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•  Appréciez le gros plan sur la madeleine et la tasse de thé •  « C’est bientôt l’heure de la messe »

« Bonjour tante Léonie »

Quel moyen le dessinateur a-t-il trouvé pour mettre en relief ces deux phrases  clés du texte ?
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• Retrouvez les éléments du texte de Proust.

• Quel artifice le dessinateur a-t-il trouvé pour traduire le passage de la réalité présente au souvenir ? • Comment le dessinateur présente-t-il la phrase : « Et tout d’un coup le souvenir m’est apparu. » ?
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Appréciez la fidélité du dessinateur dans la reproduction de cette église.
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Vue de l’église d’Illiers (devenu Combray dans le roman de Proust).
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Lecture de l’image

 

• Analyser et interpréter la compositiond’un tableau 
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La mémoire, Magritte.

 

Analyser l’image                Interpréter l’image

 

–  Qu’est-ce qui est représenté dans ce tableau ? – Quelles significations donnez-vous aux

–  Que voit-on au premier plan ?                      couleurs choisies? –  Que voit-on en arrière-plan ?                     –  Que représentent les nuages et la mer ? –  Quelles sont les couleurs dominantes ?

–  Qu’est-ce que la rose symbolise d’ordinaire ?

Et sur ce tableau ?                                Croiser les regards

–  Que représente la tache rouge ?

– Connaissez-vous d’autres artistes (peintres,

–  Quels liens établissez-vous entre le tableau de

écrivains, chanteurs…) qui se sont intéressés

Magritte et le thème du souvenir ?                  à ce sujet ?
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Repères

La lecture de l’image

 

Quand on lit un texte, on découvre les informations   • La couleur : répartition des masses de couleurs,

progressivement. Dans une image au contraire, toutes couleurs dominantes, types de couleurs (chaudes ou

les informations sont données simultanément. Il faut   froides), rappels des couleurs... donc pour “lir”  une image (un tableau, une photo,

• Les formes : lignes courbes, droites, brisées,

une affiche...) prendre le temps de l’observer. On

rappels de formes ou de motifs...

peut envisager plusieurs axes de lecture.

• Le point de vue (la position de l’œil du peintre) :

• La composition : différents plans (premier distance par rapport aux figures de premier plan

plan/arrière plan), répartition des éléments dans le (visage, portrait en buste ou en pied). hauteur du

cadre (centrés, dispersés, symétriques...) équilibre regard, angle de vue (de biais, du bas, du haut ...)

des masses...                                            perspective...

 

• La lumière : source de la lumière, jeu des ombres,   • Le traitement des thèmes : aspect, attitude, qualité de la lumière ( forte, douce, diffuse, position des personnages , expressions des visages,

contrastée...)                                                éléments du décor , objets symboliques ...
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Paul Klee, Saint-Germain de Tunis, 1914
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Visite à la maison paternelle 

 

Mon frère aîné avait vendu l’héritage paternel, et le nouveau

propriétaire ne l’habitait pas. J’arrivai au château par la longue avenue de sapins ; je traversai à pied les cours désertes ; je m’arrêtai à regarder les fenêtres fermées ou demi brisées, le chardon qui croissait au pied des

René de                  5   murs, les feuilles qui jonchaient le seuil des portes, et ce perron solitaire CHATEAUBRIAND : où j’avais vu si souvent mon père et ses fidèles serviteurs. Les marches

(1768-1848) Né dans étaient déjà couvertes de mousse ; le violier jaune croissait entre leurs

une grande famille pierres déjointes et tremblantes. Un gardien inconnu m’ouvrit

aristocratique,

10 brusquement les portes. J’hésitais à franchir le seuil ; cet homme

Chateaubriand passe

s’écria : Hé bien ! Allez-vous faire comme cette étrangère1 qui vint ici

une grande partie de sa

jeunesse au château de il y a quelques jours ? Quand ce fut pour entrer, elle s’évanouit, et je fus

Combourg. Il quitte la obligé de la porter à sa voiture. " Il me fut aisé de reconnaître l’étrangère

France au moment de qui, comme moi, était venue chercher dans ces lieux des pleurs et des

la Révolution de 1789.    15   souvenirs!

Il a écrit notamment

Couvrant un moment mes yeux de mon mouchoir, j’entrai sous le toit

Atala, René et

Mémoires d’outre- de mes ancêtres. Je parcourus les appartements sonores où l’on

tombe n’entendait que le bruit de mes pas. Les chambres étaient à peine  .

éclairées par la faible lumière qui pénétrait entre les volets fermés: je

20 visitai celle où ma mère avait perdu la vie en me mettant au monde, celle

où se retirait mon père, celle où j’avais dormi dans mon berceau …

1-Cette étrangère :                                                2 Partout les salles étaient détendues, et l’araignée filait sa toile dans les la sœur du narrateur 

couches abandonnées. Je sortis précipitamment de ces lieux, je m’en

2-Détendues :               éloignai à grands pas, sans oser tourner la tête. sans tentures, sans

rideaux

CHATEAUBRIAND, René.

 

36

Lire et analyser

 

1. Montrez comment la structure du texte est en Mère, père, frère, fils, patriarche, ancêtre,

relation étroite avec les différents moments de la        famille, tribu, communauté. visite.

2. Qu’est-ce qui montre que les lieux sont    • Précisez le sens de chacun de ces mots. familiers au narrateur ? Héritage, legs, patrimoine, succession, biens.

3.« j’entrai sous le toit de mes ancêtres. »

Relevez les autres phrases où il est question          Lire-écrire

 

de filiation et dites quel sentiment le narrateur

" Les lieux sont aussi des liens. Et ils sont notre

doit éprouver en s’exprimant ainsi.

mémoire. ", écrit Philippe Besson.

4. Relevez les termes qui constituent le champ lexical de la désolation. Quelle est l’impression Rédigez un court paragraphe dans lequel

d’ensemble qui s’en dégage ? vous montrez que cette citation s’applique 

5.                                                         au texte de Chateaubriand . Après avoir fait le tour des lieux, que fait le narrateur ? Pourquoi ?

Utilisez dans votre réponse le maximum  de

mots vus sous la rubrique « Les mots pour

Les mots pour le dire            le dire ». • Donnez les adjectifs correspondant aux

noms suivants :
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Kandinsky, Ville arabe.
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Le lac

 

En 1816, sur les bords du lac du Bourget, Lamartine rencontre

Julie Charles, une jeune femme,  dont il va tomber amoureux. Ils se promettent de se revoir un an plus tard au même endroit. Le poète est au rendez-vous mais Julie n’est pas là en raison d’une maladie qui l’emportera quelques mois plus tard.
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Ainsi, toujours poussés vers de nouveaux rivages,

Dans la nuit  éternelle emportés sans retour, 

Ne pourrons-nous jamais sur l’océan des âges

Jeter l’ancre un seul jour ?

 

5                                                1 O lac ! L’année à peine a fini sa carrière,

Et près des flots chéris qu’elle devait revoir, 

Regarde ! je viens seul m’asseoir sur cette pierre

Où tu la vis s’asseoir !

 

Tu mugissais ainsi sous ces roches profondes,

10 Ainsi tu te brisais sur leurs flancs déchirés,

Alphonse de            Ainsi le vent jetait l’écume de tes ondes

LAMARTINE :                  Sur ses pieds adorés.

(1790-1869) : Grand poète

romantique, il a eu aussi          Un soir, t’en souvient-il ? Nous voguions en silence ; une carrière  diplomatique.       On n’entendait au loin, sur l’onde et sous les cieux, Il est surtout connu pour      15 Que le bruit des rameurs qui frappaient en cadence les Méditations poétiques.                     Tes flots harmonieux.

 

Tout à coup des accents inconnus à la terre

Du rivage charmé frappèrent les échos :

Le flot fut attentif, et la voix qui m’est chère

20               Laissa tomber ces mots :

 

" O Temps ! Suspends ton vol ; et vous, heures propices 2!

1- un an à peine est passé                    Suspendez votre cours : 2- propices : favorables          Laissez-nous savourer les rapides délices 3- soins : soucis

Des plus beaux de nos jours !

 

25 "  Assez de malheureux ici-bas vous implorent,

Coulez, coulez pour eux ;

Prenez avec leurs jours les soins3 qui les dévorent,

Oubliez les heureux.
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Lire et analyser

2. Construisez un petit paragraphe où vous

1. évoquerez un personnage (ou un lieu, un parfum,  Les strophes de ce poème n’ont pas toutes la

même forme. Dites pourquoi. un bruit) qui a réveillé en vous de vieux

souvenirs. (Utilisez le même procédé de reprise

2. Relevez dans les paroles de la femme aimée     que dans les deux extraits ci-dessous. les deux champs lexicaux qui s’opposent. Quel

lien cela a-t-il avec le reste du poème ?

3.Quels sont les termes utilisés pour évoquer la

Que le vent qui gémit, le roseau qui soupire,

femme aimée ? Qu’en déduisez-vous ?

Que les parfums légers de ton air embaumé,

Que tout ce qu’on entend, l’on voit ou l’on respire,

4. Quelle est la figure de style à laquelle le poète                Tout dise : Ils ont aimé ! recourt dans la première strophe ? Expliquez-la Lamartine

et dites ce qu’elle ajoute au thème principal du

poème ?

 

5. En quoi la dernière phrase du poème " Ils ont …de même maintenant toutes les fleurs

aimé ! " fait-elle écho, en particulier, à la de notre jardin et celles du parc de M. Swann, et

réflexion développée dans la première strophe ? les nymphéas de la Vivonne, et les bonnes gens

du village et  leurs petits logis et l’église et tout

Combray et ses environs, tout cela qui prend

Lire-écrire  forme et solidité, est sorti, ville et jardins, de ma

tasse de thé.

1. Selon  Lamartine, l’homme est impuissant Proust

devant la fuite du temps. Que peut-il faire d’apès

vous pour tenter d’y résister?

[image: ]

 

Salvador Dali, Persistance de la mémoire
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Oral

Débat : Éterniser un instant

I.  La photo-souvenir

[image: ]

 

Photos de Pierre Olivier La Tunisie par-ci, par là, Anne Marie Cazalis, 1972.

[image: ]

 

• Observez ces photos :

Que représentent-elles ?                               Ressources linguistiques : A quelle époque renvoient-elles ?

Quelles impressions suscitent-elles                   Attachement aux racines en vous ?                                          Reconstitution du passé

Spécificités culturelles

• Imaginez les réactions d’une personne               Authenticité

ayant vécu à cette époque à la vue de                Préservation du patrimoine pareilles photos. Associations de sauvegarde des médinas,

musées, vestiges, sites archéologiques,

• La photo permet de sauvegarder aussi               archives…

bien le souvenir personnel que la mémoire

collective. Qu’est-ce qui permet, en plus de

la photo, de témoigner d’une époque

révolue et de garder la trace du passé ?

 

II. Atelier de lecture

 

1. Lisez l’un des extraits suivants de manière

aucun lieu n’est plus vénéré, plus chargé de

expressive :

légendes. Pourtant, lorsqu’il m’arrive de revoir

• Dans le village où je suis né, les rochers ont un en songe le paysage de mon enfance, c’est un

nom. Il y a le Vaisseau, Tête de l’Ours, autre rocher qui m’apparaît (…), il est le seul, je

l’Embuscade, et aussi les Jumeaux, encore dits crois, à porter un nom d’homme, le Rocher de

les Seins de la Goule. Il y a surtout la Pierre aux     Tanios. soldats ; c’est là qu’autrefois on faisait le guet Amin MAALOUF ,

lorsque la troupe pourchassait les insoumis ;
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La Petite Fille de Monsieur Linh

« C’est un vieil homme debout à l’arrière d’un bateau. Il serre

dans ses bras une valise légère et un nouveau-né, plus léger

encore que  la valise. Le vieil homme se nomme Monsieur

Linh. Il est seul désormais à savoir qu’il s’appelle ainsi.

Debout à la poupe du bateau, il voit s’éloingner son pays, celui

de ses ancêtres et de ses morts, tandis que dans ses bras l’enfant

dort. Le pays s’éloigne,devient infiniment petit, et Monsieur

Linh le regarde disparaître à l’horizon, pendant des heures,

malgré le vent qui soufle et le chahute comme une

marionnette.»

 

Philippe Claudel est né en 1962. Son roman Les Ames grises (prix Renaudot

2003 Grand prix littéraire des lectrices de Elle en 2004, consacré meilleur

livre de l’année 2003 par le magazine Lire) a été traduit dans vingt-deux pays.

Conception graphique : Stéphanie Roujol 

Photographie : Getty Images/Mark Lewis

 

«  Je le connais votre pays, Monsieur Tao-Laï, Monsieur Bark tourne son regard noyé vers

je le connais… », commence à dire Monsieur     le ciel. Il renifle fort. Bark, et sa grosse voix n’est plus qu’un filet « Quand je suis arrivé, que j’ai vu tout cela, je

fragile, ténu, mince, prêt à se briser. me suis dit que le paradis devait y ressembler,

« Oui, je le connais, reprend-il en regardant de même si le paradis, je n’y croyais déjà pas trop.

nouveau la mer et le lointain. Il y a longtemps,  Et nous, ce paradis, on nous a demandé d’y

j’y suis allé. Je n’osais pas vous le dire. On ne semer la mort, avec nos fusils, nos bombes, nos

m’a pas demandé mon avis, vous savez.            grenades… »

On m’a forcé à y aller. J’étais  jeune. Je ne Monsieur Linh écoute le gros homme qui lui

savais pas. C’était une guerre. Pas celle qu’il y a parle doucement, alors que les larmes coulent

maintenant, une autre. Une des autres (…) toujours de ses yeux. Le vieil homme l’écoute

J’avais vingt ans. Qu’est-ce qu’on sait à vingt avec attention, cherchant dans les inflexions de

ans ? Moi, je ne savais rien. Je n’avais rien dans sa voix les signes, le début d’une histoire et d’un

ma tête ; Rien. J’étais encore un grand gosse,     sens, une intonation familière. c’est tout. Un gosse. Et on m’a mis un fusil dans

mes mains, alors que j’étais presque encore un        Philippe CLAUDEL, La Petite Fille de Monsieur Linh. enfant. J’ai vu votre pays, Monsieur Tao-Laï, oh Ed. Stock, août 2005

oui, je l’ai vu, je m’en souviens comme si je

l’avais quitté hier, tout est resté en moi, les

parfums, les couleurs, les pluies, les forêts, les

rires des enfants, leurs cris aussi. »
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Ce roman retrace les souvenirs d’un policier qui a perdu son épouse morte en couches et

[image: ]

que lui rappellent,  curieusement, deux visages féminins, une petite fille de 10 ans et une jeune institutrice, toutes les deux mortes dans des circonstances incompréhensibles. Ces deux figures frappent le regard du narrateur qui ne comprend l’étrange similitude que grâce à l’écriture de ses mémoires, une fois retraité.

Il y aurait des âmes blanches, des âmes noires et, entre les deux, les âmes grises.
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